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L'CLYSEE — LA SALLE DES FETES Photo BRANGER.

rn Voici le texte du discours prononcé cette
' Après-midi par M. Poincaré, au moment de
:4a remise de ses pouvoirs à M. 'Deschanel :

Monsieur le Président de la République,
Je remets entre vos mains le dépôt que

'{foi reçu, il y a sept ans, de mon éminent
sprédécesseur, M. Faîtières, et que favais
•promis de garder intact.
L'effroyable tourmente qui s'est abattue

i'xur le pays n'a pas un instant ébranlé nos
!institutions républicaines. Elles se sont

, 'adaptées aux circonstances les plus tragi-Vsç»es, et elles ont permis à la France de'

(repousser victorieusement l'agression dont
telle était l'obfcl.
Quelques améliorations que l'Assemblée

^nationale ait le droit d'introduire tôt ou
•tard dans l'organisation et dans les rap¬
ports des pouvoir - publics, la Constitution,
deile qu'elle est, a eu te mérite d'assurer,
devant 1'ermemi, le maintien de l'ordre
Mans la liberté.
Entre le gouvernement, à qui apparte¬

nait la décision, les Chambres, qui contrô-
laient, et l'armée, qui défendait le territoi-

, ve, les relations n'ont pas cessé d'être sû-^
jr-es et faciles. Je n'ai eu, pour mon compte,
d'autre pensée que de favoriser cet accord
nécessaire.
La tâche qui vous attend aujourd'hui,

Monsieur le Président, n'est pas moins im¬
portante. EUe ne pouvait être confiée à
meilleur ouvrier.
Vous avez été élevé dans l'amour des

institutions libres; vous avez jeté un vif
éclat sur le Parlement qui vous a tant de
fois appelé à le présider; vous saurez être,

/ pu poste difficile que vous allez occuper,A tWi arbitre impartial, en même temps qu'un
^conseiller de sagesse et de raison.
Pendant les sept années de votre magis-

jtmtvrc, vous aurez à poursuivre sans re-
Mche l'exécution du traité de paix, aux
iobligations duquel l'Allemagne n'est déjà
gtte trop disposée à se soustraire.
Vous aurez à garantir la permanence de

jnotre politique extérieure, à sauvegarder
i»os alliances, à vivifier la Société des na¬
ttions, à faire de la paix, qui n'est aujour¬
d'hui encore qu'une espérance et un nom,
9tnc chose acquise et indestructible.
A l'intérieur, vous veillerez sans trêve

là la reconstitution du pays, à la rcslaura-
jtkm, de ses finances, au relèvement de sa

spérité économique, à la renaissance
te ses malheureuses régions dévastées,

reprise immense, pour l'accompEsse-
de laquelle vous avez le droit de

ipter sur le concours de tous les Fran-

Monsieur le Président de. la République,
à l'heure où vous prenez la direction mo¬
rale de cette grande œuvre d'intérêt na¬
tional, laissez-moi vous exprimer, avec mes
souhaits les plus chaleureux, la confiance
qu'inspirent au pays voire haute valeur
personnelle et votre ardent patriotisme.
M. Deschanel a répondu en ces termes

au discours de M. Poincaré :

Monsieur le Président,
Votre accueil si cordial me louche pro¬

fondément. Les paroles trop bienveillantes
que vous venez de m'adresser sont pour
moi un honneur et une force.
Pour remplir mon devoir, je n'aurai

qu'à tenir les yeux fixés sur vos nobles
exemples. Dans la plus grande crise de
l'Histoire, où les institutions libres ont
résisté aux plus rudes épreuves, où nos
armées et leurs chefs ont couvert la pa¬
trie d'une gloire sans égale, vous avez re¬
présenté la France avec un admirable pa¬
triotisme, et, aux heures tragiques, j'ai
pu apprécier autant que personne, en mê¬
me temps que la fermeté de vos résolu¬
tions, votre sagesse et votre sa.gacité po¬
litiques.
Appuyé sur ces grands souvenirs, fort

de la sympathie et de la confiance de nos
Assemblées, dont je suis heureux de sa¬
luer ici avec rea anaissance les présidents
et les bureaux, en harmonie intime avec
les représentants de la nation, dont ja¬
mais le contrôle ne fut plus nécessaire,
et avec ce peuple de héros je travaillerai
de tout mon cœœur, dans l'ordre et dans
la loi, à la grandeur de la France et de
la République.

M. Milkrand offre la démission
da cabinet à M. Deschanel, qui la refuse
Paris, 18 février. — M. Millerand s'est

rendu ce matin, à 9 h. 30, à la présidencede la Chambre, et a offert à M. le Présidentde la République la démission du cabinet.
M. Paul Deschanel l'a refusée et a demandé
au cabinet de rester en fonctions.

Des grâces nombreuses,
en attendant une large amnistie

Paris, 18 février. — M. le Président de la
République, à l'occasion de son entrée en
fonctions, a décidé d'accorder un très grandnombre de grâces tant militaires que civiles.Un projet de loi d'amnistie, établi dans le
plus large esprit de clémence, en ne lais¬
sant de côté que les crimes contre la patrie,
sera à bref délai déposé par le gouverne¬ment sur le bureau de la Chambre.

Rembarquement
pour ailleurs

Les personnes qui ne s'absorbent pas
jcomme les fakirs dans la contemplation de

nombril — entendez la chose au ffgu-
— suivent avec curiosité les manifesta-

de la vie publique de ce peuple qui
tuent ou renait par son unité à la vie politi-

r , les Tchéco-Slovaques. Comment vont-se comporter au milieu de cette vieille
^ {Europe ? S'inspireront-ils de l'esprit detU finesse ou de l'esprit de violence, dange¬
reux pour la Ligué des nations ? Il semble
que l'esprit de finesse ne leur est pas étran¬
ger, et voici nos références.

On annonce que le ministre des affaires
^étrangères de la Tchécoslovaquie vient
ide créer dix bourses de voyage d'une va¬

leur de 15 à 20,000 couronnes destinées à
1faciliter aux journalistes l'étude des insti¬
tutions politiques et étrangères. Ces bour¬
bes sont prévues pour des séjours à Paris,
à Londres, à Berlin, à Rome, à New-York,

A-là Washington, éventuellement aussi a Var¬
sovie et dans les capitales balkaniques...
%a nouvelle est publiée sans commentai¬
res. Le ministre-des affaires étrangères de
lia Tchécoslovaquie serait-il un humoriste?
Il semble qu'il ait donné là une forme

collective et neuve à une pratique discrète¬
ment courante dans les civilisations plus
Vieilles. Quand une personnalité politique
devient gênante, on l'expédie en fonctions
ou en mission dans un pays éloigné qu'on
te prie d'administrer ou d'étudier à loisir,
ien prenant son temps, jusqu'à ce qu'il se
soit fait oublier.

* Le ministre tchécoslovaque aurait-il eu
Ides ennuis avec la presse ? Les bourses de
voyage ont bien l'air d'un embarquement
pour ailleurs. La nouveauté, ici, c'est le
procédé de généralisation. Dix confrères
Sont invités à déménager et à déambuler
jdans les principales capitales aux frais de
}la princesse. C'est un congé discret, bien
présenté et camouflé avec des couronnes,
une variété d'exil temporaire et subven¬
tionné. Le ministre aime mieux les fottrna-
Ijtistes de loin que de près. « Allez en paix,
leur dit-il, et octroyez-la-moi. »

A moins que le ministre n'ait remarqué
t pue les journalistes de son pays étaient sur-

'tout étrangers aux affaires étrangères, et
qu'il ait souci de leur faire apprendre leur
métier ? Cette préoccupation serait loua-
|Me. Il y a même là une idée à creuser pour
tes grandes nations. A la façon dont cer¬
tains de leurs publicistes parlent de Tétran¬
ger, on a le droit de croire qu'ils n'ont ja¬
mais quitté les bords fleuris qu'arrose le
ruisseau de leur patelin. Quelques bourseside voyage spirituellement placées auraient
t'avantage de débarrasser le ministre d'ad-

4 !versaires irresponsables, et de nous valoir
quelques belles découvertes :

Vfleais franchi les monts qui bornent oet Etat,Et trottais comme un jeune rat
Qui cherche à se donner carrière...

P. B.

Revue de la presse
«

Le départ de M, Raymond Poincaré
La presse salue le grand citoyen qui aban¬donne le pouvoir suprême aujourd'hui.
Excelsior (M. Louis Barthou) :
« M Raymond Poincaré a été un grand,

un très grand président. La postérité, qui
commence à peine pour lui, ratifiera ce ju¬
gement, et son admiration s'accroîtra avec
la révélation des documents où s'affirment
le patriotisme clairvoyant, la ténacité, la
patience, la confiance courageuse du prési¬
dent sortant. On sait ce qu'il a dit, — et il
fut un orateur incomparable, — on ne soup¬
çonne guère ce qu'il a fait de bien et ce
qu'il a empêché de mal, sans jamais sortir
de la correction constitutionnelle. »

Le Temps :
« Si les démocraties, parfois ingrates et

souvent envieuses, ont des heures d'injus¬
tice pour les meilleurs serviteurs pendant
leur vie, — « pascitur in vivis livior, » —

l'Histoire, qui sait mettre chacun à sa pla¬
ce, dira que celui à qui sa modestie con¬
seille aujourd'hui de rentrer dans le rang
fut, aux heures du péril, au premier rangde ceux qui l'illustrent, et peut dans l'ave¬
nir s'y retrouver encore pour servir son
pays. »

L'Echo de Paris (Louis Madelin) :
« Ses services ont été, de longs mois, en

partie méconnus. Ils l'étaient souvent des
meilleurs patriotes. C'est que nous avons
grand'peine à nous déshabituer du pana¬
che, et que notre président sortant n'en
joue pas. C'est aux murs du cabinet de l'Ely¬
sée, c'est à ceux de la salle du conseil dés
ministres. et du comité de la guerre qu'il
faudrait demander ce que fut son action,
stimulant les courages ou réfrénant les té¬
mérités, clarifiant les questions et pénétrant
les âmes. Sa parole était un acte; découra-

feant par son froid accueil les suggestionse la faiblesse ou les tentatives suspectes,
11 continuait obstinément à suivre sa ligne,
qui était celle de la guerre. Les présidents
du conseil changeaient, les ministres, les gé¬
néraux en chef : lui restait et assurait la
permanence de la France. Parfois on le vit
s'irriter: c'est quand des mains dans les-

?uelle il avait mis sa foi semblaient dé-alllir. Il se savait voué aux gémonies si
la France perdait la partie; mais il savait
qu'elle ne la perdrait pas. Il ne méprisait
pas les attaques; il les voulait ignorer. Il
n'espérait rien personnellement de cette
guerre; à peine espérait-il en la justice de
ceux qui, sans le savoir, le condamnaient. »

Le Gaulois (M. d'Aral) :
« Quel est le politicien dont on pourrait dire

comme en a dit de lin qu'il fut en toutes
circonstances à la hauteur de son devoir ?
Je ne connais point de plus bel éloge et de
plus mérité. »

Le Message présidentiel
Le Figaro (M. Alfred Capus) :
« Dans le trouble actuel des esprits, parmi

l'incohérence des raisonnements, il est ré¬
confortant d'entendre une parole juste et
forte. C'est bien cette impression de satis¬
faction intellectuelle qui se dégage du Mes¬
sage de M. Poincaré. Rien n'y est excessif
ni redondant; nous sommes là dans le vrai
ton d'aujourd'hui. >

L'Action française (M. Charles Maurras) :
« Le Message d'adieu de M. Poincaré cou¬

ronne dignement la série de ses parolesofficielles. Comme dans l'immense majorité
de ses discours de la guerre, de l'armistice
et de la paix, il s'est tenu à ce point de vue
national le plus étendu de tous, et qui lui a
permis de concevoir sa fonction dans sa gé-1
néralité la pl»6 haute. »

A LA COMMISSION DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES

M.M Lefèvre Rieiilre com»iiifâtaap
cherche à éluder m obligations militaires

f2ïe a actuellement un million d'hommes susceptibles de prendre
les armes, 8,900 canons de campagne, 2,000 canons lourds

et fabrique librement des avions
Paris, 18 février. — La commission des

affaires étrangères de la Chambre, que pré¬sidait M. Louis Bajth'ou, a entendu cette
après-midi un exposé du ministre de la
guerre sur l'exécution des clauses du traité
de paix relatives au désarmement de l'Alle¬
magne.
M. André Lefèvre a fait connaître la situa¬

tion actueBe en ce qui concerne les véri¬
fications et les destructions de matériel, les
réductions d'effectifs à opérer dans les dé¬
lais prévus, les foi-ces actuelles de l'Allema¬
gne, ses ressources éventuelles, les garan¬ties ototenues, la nature de celles dont la né¬
cessité peut apparaître. Ces diverses ques¬
tions, comme celles des sanctions, ont fait
l'objet d'observations et de suggestions d'or¬dre précis et technique ou général et politi¬
que de MM. Briand, Wetterlé, Cachin, Tar-aieu et du président de la commission.
Paris, 18 février. — Au cours de ses expli¬cations devant la commission des affaires,

étrangères, qui ont produit une impression
profonde par leur gravité, M. André Le-
lèvre a démontré que l'Allemagne cherche
en particulier à éluder les obligations mi¬
litaires, car elle estime que plus elle sera
forte et plus elle sera capable de se refuser
à l'application des clauses politiques et|
économiques du traité. De là tous les efforts
de camouflage dont il a été parlé. Le mi¬
nistre de la guerre, s'expliquant sur le dé¬
sarmement de l'Allemagne, a dit que ce dé¬
sarmement doit être envisagé à un triple
point de vue : état d'esprit des Allemands,
effectifs, matériel. .

L'état d'esprit est franchement mauvais;
nos commissions de contrôle se heurtent au
mauvais vouloir de nos ennemis, qui cher¬
chent tous les moyens. Les chiffres de trou¬
pes, plus ou moins dissimulés, sont ceux
que nous avons fait connaître à plusieurs
reprises à nos lecteurs ; au lieu des 100,000hommes tolérés par' le traité, l'Allemagne
possède environ 1 million d'hommes suscep¬tibles de prendre les armes.
A l'heure actuelle, les canons de campa¬

gne sont au nombre de 8,000, et les canons
lourds au nombre de 2,000. La réduction du
nombre des canons ordonnée dans le traité
de paix n'est pas encore commencée.
En ce qui concerne le matériel de .guerre

à détruire, le ministre a adjoint à la mission
militaire du général Nollet des techniciens,
et ce supplément de contrôle a donné déjà
d'excellents résultats. Dans les environs de
Cologne, 11 a été découvert une usine fabri¬
quant de la dynamite. La direction a pré¬tendu que ce produit était destiné à l'agri¬culture. Cette explication a paru plus que
suspecte. Le colonel Philippon, ingénieur
des manufactures d'armes, a trouvé dans
une usine 70,000 vérificateurs pour la cons¬
truction des fusées, qui ont été détruits aus¬
sitôt. La. surveillance de nos commissions

peut s'exercer facilement quand H s'agit dela construction de gros matériel d'artillerie,mais plus difficilement à l'égard des petitesfabrications, comme celle des mitrailleuses
Quant aux avions, et c'est regrettable, lafabrication en est libre. Des renseignementssérieux permettent d'affirmer que l'Allema¬
gne est an train de créer en Suède et en
Norvège des usines de guerre ; la maison
Krupp chercherait, fie son côté, à s'installer
en Hollande.
Le moiItour moyen d'empêcher la réali¬sation du rêve allemand, qui est de rester

armé, c'est, a dit M. André Lefèvre, d'ap¬
pliquer complètement l'article 211 du traité.
Cet article dit en propres termes :

« A l'expiratoin d'un délai de trois mois à
dater de la mise en vigueur du présent
traité, la législation allemande devra avoir
été modifiée, et devra être maintenue parle gouvernement allemand en conformité de
la présente partie .-«''.présent tr»!*4. n.y.ns
le même délai, toutes Vois mesures adminis¬
tratives ou autres relatives à l'exécution
des dispositions «te la présente partie de¬
vront avoir été prises par le gouvernement
allemand. »

Usons exactement des droits que nous te¬
nons du traité, et au lieu de nous prêter à
toutes les demandes de révision, de modifi¬
cation de ce traité, demandes qui n'ont pourbut que de prolonger la période d'incertitu¬
de, d'attente, de gagner du temps, en
mot, ce qui est le but de l'Allemagne, dé-
sarmons-la aussi complètement et aussi vite
que possible.

Un aveu allemand
Strasbourg, 17 février. — Dans une lettre

adressée par un ancien député badois à un
ami del Strasbourg, son autour dénoncé
d'une façon véhémente la propagande pan-
germaniste mise en œuvre par les autorités
du Reich, avec la complicité tacite des auto¬
rités badoises. L'auteur écrit textuellement :
« A Fribourg, le chef de l'organisation mi¬
litaire a proclamé hautement que l'effectif
a dépassé 6,000 hommes; que dans la ca¬
serne Karl il y a actuellement plus de mu¬
nitions qu'au début de la guerre, et. que
tout « Wehrmann » a dans sa poche les clésdes dépôts de mitrailleuses. Ceci, cinq se¬
maines après la ratification de la paix.
Quand on demande des explications à
Carlsruhe, le gouvernement répond que ce
sont des mensonges, et on suspecte le pa¬
triotisme de ceux qui signalent ce danger.
J'affirme hautement que les dirigeants d'Al¬
lemagne commettent un crime de lèse-pa¬
trie en poussant ainsi la nation vers un
antre désastre. J'invite la France à ne pas
juger légèrement la situation ainsi décrite.
Partout on arme contre la France. »

jEL CHAMBRE!

La question du charbon et des mines
provoque des incidents violents

Paris, 17 février. — L'intérêt de la journée
est à la Ha.ute-Co»r. De plus, un radieux so¬
leil de printemps illumine Paris. Aussi, est-
ce, à la Chambre, le vide presque complet,
malgré l'attente du Message d'adieu du pré¬sident Poincaré.
•M. Raoul Péret, président, ouvre la séan¬

ce à deux heures quinze et donne aussitôt
la parole à M. Millerand. Le président du
conseil, avec cette voix claire, cette netteté
d'expression qui ont fait sa renommée d'a¬
vocat et d'orateur, donne lecture du Messa¬
ge présidentiel. Les cent cinquante députés
présents font un accueil enthousiaste à ce
document et applaudissent longuement- la pé¬
roraison.

_

LES RETRAITES MRS
On abonde l'ordre du jour. Il s'agit de

discuter le projet de loi portant à 1,500 fr.
la retraite des ouvriers mineurs et à 750 fr.
la retraite de leur veuve.

On adopte le passage aux articles et les
premiers articles.
Mais M. Cadot (Pas-de-Calais) ayant dé¬

posé en séance un amendement, qui est pris
en considération quoique repoussé par le
gouvernement à cause des répercussions
financières, il y a lieu de suspendre la
séance pour permettre à la commission de
présenter un rapport à ce sujet. M. Cadot
demande en effet une augmentation de pen¬
sion de 130 francs pour les ouvriers ayant
cinquante-cinq ans d'âge et trente ans fie
travail salarié à la mine à la date du 1er
septembre 191-4.
A la reprise de la séance, M. Taurines,

rapporteur, déclare que 1a, commission a
donné satisfaction à M. Cadot par un texte
nouveau devenu l'article 8.

cas
le conseil d'administration de la Caisse des
retraites des mineurs est autorisé à aug¬
menter respectivement de 0 fr. 25 % le taux
du prélèvement sur les salaires de chaque
ouvrier ou employé et du versement patro¬
nal destiné à alimenter le fonds spécial.
M. Maës (Pas-de-Calais) défend un amen¬

dement de M. Ernest Lafont portant à 1 %
le taux du versement patronal.
Après une intervention de M. Rayr.aldy

(Aveyron), M. Lefebvre du Prey, président
de l'a commission des mines, et M. Jour¬
dain, ministre du travail, repoussent cet
amendement contraire au versement pari¬
taire de l'élément ouvrier et patronal.
M. Jourdain, ministre du travail, assure

à M. Maës que la loi s'appliquera aux ou¬
vriers étrangers, notamment aux Belges tra¬
vaillant en France.
Après pointage, l'amendement Lafont-

Maës est repoussé par 260 voix contre 252,
et le texte du projet de la commission
adopté.

LA CRISE PO ÇRARBOH
La Chambre discute ensuite l'interpella¬

tion de M. Amédée Peyroux sur la crise
du charbon. La crise est, dit-il, une crise
de quantité et de prix et non une crise de
répartition, comme on l'a dit.
Le remède essentiel, dit l'orateur, est de

forcer l'Allemagne à nous fournir du char¬
bon. Le président du conseil a envoyé une no¬
te à l'Allemagne, qui a répondu ne rien nous
devoir. L'Allemagne considère comme une
preuve de faiblesse l'abandon de la livrai¬
son des coupables. Il s'agit de savoir si
nous devons seuls souffrir de la destruc¬
tion de nos mines est si les Allemands doi¬
vent avoir 8 millions de tannes par mois.
Pendant un mois, les trains ont transporté
le charbon de la Ruhr à l'intérieur de l'Al¬
lemagne. 11 faut que vous exigiez vos 30
millions de tonnes et que vous recouriez, le
cas échéant, à l'occupation du bassin de la
Ruhr. (Applaudissements sur divers bancs.)
M. Peyroux entend demander Hn supplé¬

ment dé charbon à l'Angleterre. La dimi¬
nution de production de nos mines n'est
pas due seulement à la destruction des
mines.
M. Ernest Lafont : Elle est due surtout au

mauvais état de l'exploitation et du maté¬
riel.
M. Peyroux : La diminution est due aussi

à la journée de huit heures.
M. Le Trocquer, ministre des travaux pu¬

blics, dit que la production de l'ouvrier
mineur était tombée de 989 kilos par jour
à 800 par homme du fond.
L'interpellateiir préconise une meilleure

utilisation du charbon par les usines. B se
plaint de l'exagération du prix de la tan¬

ne de charbon anglais. Il faut en finir et
résoudre le problème promptement, afin d'é¬
viter une catastropha Poux cela, M. Pey¬
roux accorde un mois au ministre. (Ap¬
plaudissements à droite.)

VIOLENTS INCIDENTS
M. Lacette assure que dans le Nord et le

Pas-de-Calais, les mineurs ont abandonné
le pic pour aller travailler aux régions libé¬
rées. M. Loucheur a donné une véritable pri¬
me à la désertion de la mine; il lui fallait
des électeurs ! (Exclamations et bruit.) M.
LoucLeur leur a fait des situations de ren
tiers.
M, Déguisé crie à M. Lacotte des paroles

qui se perdent dans le bruit tt qui, dit le
président, ne figureront pas à 1' « Officiel ».
M. Déguisé est rappelé à l'ordre avec ins¬

cription au procès-verbal.
Et le président ajoute : * Le pays en a as¬

sez de ces incidents personnels I » (Bruit.)
M. -acotte ajoute que les Compagnies ne

pouvaient empêcher la désertion de leurs
mines pour les chantiers de paresse de M.
Loucheur. Le salaire est cependant passé
de 7 fr. à 21 fr. par jour dans les mines.
Et il y a le logement, les retraites. M. Lou¬
cheur, assure M. Lacotte, a eu raison de

• tout cela par ses largesses aux frai -, du bud¬
get. (Exclamations.)
Ce n'est pas une crise d'outillage, les

Américains l'ont constaté ! Et cependant,
nous sommes menacés d'une grève à quin¬
zaine. Jusqu'ici les gouvernements n'ont su
que capituler devant les syndicats. II faut
changer de méthode, et que les ouvriers ne
s'imaginent pas que ce sera toujours le
triomphe du chantage.
M. Levasseur : Cela vous conna.lt; vous

êtes un maître chanteur. La Chambre de
1914 vous a invalidé. (Exclamations.)
M. Lacotte : J'invite mon calomniateur à

prendre ma place et à faire la preuve fie ses
affirmations. (Bruit.)
Puis l'orateur demande au gouvernement

d'arbitrer le conflit et de se rappeler que
la classe ouvrière, comme les autres, doit
prendre sa part des responsabilités.
M. Lacotte parle dés conflits ouvriers du

Pas-de-Calais en termes tels qu'il provoque
le bruit des pupitres à l'extrème-gauche. Il
conclut en demandant qu'on donne mission
au gouvernement et à la commission des
mines de faire ce qui est juste, sans céder
aux menaces des bolchevisants. (Applaudis¬
sements à droite.)
M. Loucheur tient à rectifier les affirma¬

tions de M. Lacotte. Tous les ouvriers qui
travaillaient aux régions libérées ne dépen¬
daient pas de M. Loucheur, mais de son
collègue des régions libérées. Il n'admet pas
que M. Lacotte se permette de le présenter
comme un profiteur de la guerre. (Applau¬
dissements.) Les insinuations de M. Lacotte
sont inadmissibles. Comme j'ai méprisé tou¬
tes les injures, un tas de gens les ont admi.
ses.

M. Loucheur : M. Briand a dit : « Vous
êtes dans de nombreuse» affaires; restez-y
pour notre pays. » Et, cependant, le 15 dé¬
cembre 1916, j'ai chargé un comité de perce¬voir les bénéfices de ces affaires et de les
reverser au Trésor. (Applaudissements.)On a dit que j'étais couvert d'or. Cela ne
va pas sans inconvénient. J'en ai assez de
faire envie. J'ai une fortune très modeste,
que j'ai gagnée par vingt-cinq ans de tra¬
vail.
M. Levasseur accuse M. Lacotte d'avoir

exercé toute sa vie le chantage.
M. Lacotte : Monsieur, vous êtes un scé¬

lérat ! (Bruit.)
Le président fait observer que les interpel¬

lations de collègue à collègue sont interdi¬
tes.
M. Levasseur: On ne peut renvoyer ce

débat. Il faut en finir avec l'interpellation
de M. Lacotte, qui avait faussement pré¬
tendu régler e« cinq minutes la question
des charbons.
La suite de ce pénible débat est renvoyée

à jeudi.

LA RÉVOCATION PS MIRE PE BREST
Une interpellation de M. Goude sur la ré¬

vocation du maire de Brest est, d'accord
avec le gouvernement, renvoyée à vendredi
au début de la séance.
Les interpellations sur la situation finan¬

cière sont remises à là suite des autres.
La séance est levée à 7 h. 20.
Prochaine séance jeudi.

LA QUESTION
DU CHARBON

La question du charbon a été posée mar¬
di à la Chambre : nul ne s'étonnera qu'el¬
le n'ait pas été résolue par des discours.
Us ont eu, du moins, cet avan tagine dé¬
gager les éléments du problèmejwcte le
placer sur son véritable terrain. II appa¬
raît bien que les demi-mesures, les bonnes
intentions et les expédients ont fait leur
temps. On ne dénouera pas la crise en reti¬
rant aux dancings le charbon de la bouche
de chaleur, et en réduisant l'éclairage. Ce'
sont là des palliatifs, et non des remèdes.
On n'avancera pas davantage nos affaires
avac les incidents personnels du genre de
ceux qui ont fait perdre trop de temps mar¬
di à ta. Chambre. « Le pays en a assez ! » a
dit justement M. le président Raoul Péret.
Les bourdons et les mouches du coche fini¬
ront-ils par le comprendre ?
La question du charbon va se compli¬

quant de jour en jour par la diminution de
notre production, qu'aggrave la réduction ,

des heures de travail, et par les faibles li¬
vraisons dé l'Angleterre. Il faut prendre
une décision énergique, si nous voulons
éviter les pires souffrances. Et cette déci¬
sion, il n'est personne qui ne la formule
ainsi : « Si l'Allemagne se refuse à nous
donner le? vingt millions de tonnes promi¬
ses, occupons le bassin de la Ruhr.» C'est
le sentiment de la Chambre, et c'est celui
du pays.
Notre position là-dessus est très forte. Il

est scandaleux que nous soyons seuls à
souffrir de la destruction de nos mines,
quand les Allemands vaincus disposent de
huit millions de tonnes par mois; et fontcirculer chez eux le charbon de la Ruhr !
L'Allemagne, ici, ne peut invoquer aucun
faux-fuyant pour se dérober à ses engage¬ments. A l'heure où nous renonçons à lalivraison des coupables, nous n'avons pasun seul acte de faiblesse à commettre. En
exigeant impérieusement l'exécution du
traité sur ce point spécial, qui est de haute
importance, nous apportons à la crise le
seul remède qui puisse la résoudre, et nous
marquons aux Allemands notre volonté
d'action. Ils ne seront sensibles qu'à unemise en demeure, suivie d'effet le cas
échéant.
Occupons donc le bassin de la Ruhr aux

premières velléités de résistance, ou même
de mauvaise volonté. Nous ne doutons pas
que le gouvernement ne soit pénétré de la
nécessité de parler haut et d'agir vite. Elles'affirmera certainement par la suite et
la clôture du débat renvoyé à jeudi. Lecharbon ne vient pas à nous : allons le
prendre !
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M. Jonnart démissione
de la

Commission des réparations
*

Paris, 17 février. — On annonce que M.Jonnart, qui avait été appelé récemment àla présidence de la commission des répara¬tions, a donné sa démission pour raisonsde santé. M. Millerand a offert sa succes¬
sion à 'M. André Tandieu, qui n'a pas ac¬cepté.

M. Poincaré remplacerait-il
M. Jonnart ?

Paris, 17 février. —■ La désignation de la
personnalité appelée à succéder à M. Jon¬
nart, président de la commission des répara¬tions, a fait l'objet dans les couloirs de laChambre • de nombreux commentaires. Un
grand nombre de députés ont exprimé l'avis
que M. Raymond Poincaré était tout particu¬lièrement qualifié pour occuper ce poste siimportant au point de vue de l'exécution du
traité de Versailles par le prestige exception¬nel dont il jouit auprès de nos alliés et parl'autorité qu'il apporterait dans ses nouvelles
fonctions.
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M. Wilson menace

de retirer le traité de paix
du Sénat

Washington, 17 février. — Le présidentWilson a adressé un mémorandum aux alliés
les informant que les Etats-Unis pourraient
se voir contraints à envisager la question duretrait du traité de Versailles du Sénat si les
alliés entendaient donner suite a leurs pro¬jets sans le consentement des Etats-Unis.
Washington, 18 février. — Les fonction¬

naires font remarquer que le retrait du traité
de Versailles du Sénat américain implique¬rait forcément celui du pacte franco-améri¬
cain.

La réponse à la Note de M. Wilson
est rédigée et va être envoyée
Londres. 17 février. — La réponse à la

note de M. Wilson au sujet de laquelle les
renseignements de lundi étaient contradic¬
toires n'a été rédigée que cette après-midi.
S'il faut en croire une information de sour¬
ce anglaise, la réponse serait envoyée à
Washington ce soir.

Les griefs du gouvernement
américain contre les décisions

de la Con férence
Washington, 18 février. — Des fonction¬

naires du département d'Etat déclarent quecertains journaux alliés s'efforcent de faire
croire à une menace américaine, afin quetout le blâme retombe sur le gouvernement
américain, lis ajoutent que les représen¬
tants de la Grande-Bretagne, de la France
et des Etats-Unis étaient parvenus à un ac¬
cord sur'la question de l'Adriatique, le 9 dé¬
cembre dernier, avant que M. Polk quittâtParis, et que l'on a été grandement surpris,
en Amérique, d'apprendre par M. Wallace,
ambassadeur, que tes premiers ministres
avaient adopté un nouvel accord sans con¬
sulter les Etats-Unis. Ceux-ci ayant deman¬
de des explications, les premiers ministres
nièrent avoir l'intention de régler ces ques¬tions sans la participation de l'Amérique,mais n'en envoyèrent pas moins, plus tard,
un ultimatum aux Yougo-Slaves.

Le président Wilson est décidé
à soutenir les Yougo-Slaves

Washington, 18 février. — La Maison Blan¬
che annonce que Jes Etats-Unis continueront à
soutenir les droits des Yougo-Slaves dans le
différend relatif à l'Adriatique. Tos Etals-Unis
ne se mettront pas à l'écart de la controverse
sur l'Adriatique. On déclare aussi que la me¬
nace de retirer les forces navates américaines
de FAdriatique ne doit pas être considérée com¬
me signifiant que les Etats-Unis ne s'intéresse¬
ront plue à la situation dans cette région.

M. Nitti se déclare chaud
partisan de l'union franco-italienne
Londres, 18 février. — M. Nitti, présidaitdu conseil italien, a déclaré au cours d'uneinterview :

«Je suis un partisan fervent de l'ententela plus complète et la plus fraternelle entrela France et l'Italie. Je considère que le blocdes deux nations, qui comptent près de 80millions d'habitants, est une condition' es¬sentielle de stabilité pour l'avenir politiqueet économique de l'Europe. Tous les efforts
seront faits pour rendre notre union indis¬soluble. »

I Gin dent b late-br
LA P'RE/VÏIÈÎRE auoibnnlte:

Photo MEUAÎSSE.
M DE MORO-GIAFFSRI, défenseur

Paris, 17 février. — Par un beau jcw de
Mardi-Gras, plein de rires et de soleil,M. Caillaux a fait une entrée sans fastedans la salle dorée et sombre, où Fatten¬daient les sénateurs - juges, las huissiers
ne l'annoncèrent point. Il entra librement
et à peu, près inaperçu, quoique suivi de
neuf avocate et une avocate dont les robes
noires vinrent faire face aux trois robes
rouges des magistrats
M. Caillaux a soigné ses moyens de dé¬fense. Il en aura besoin. 1m plus flétris¬sante accusation pèse sur lui : celle d'avoir

par des machinations diverses, en pleine
guerre, travaillé à ruiner notre effort dedéfense et favorisé par conséquent l'effortde l'envahisseur. Pour beaucoup moins
que cela, il paraît que de simples trou¬piers sont promptement passés par lesarmes.
M. Caillaux, haut seigneur du régime, ala conviction de ne rien risquer de pareil.Mais si ses torts sont effectivement ceux

quon lui reproche, nous avons l'assu¬
rance, nous, que le régime précisémentgardera assez de virilité et d'honnêteté
pour frapper comme il convient l'hommesans scrupules et d'ailleurs sans génie,qui entendait mener à sa perte et ce régi¬me et la patrie.
Mais avant qu'il soit condamné, M. Cail¬laux a, droit, bien entendu, à notre impar¬tialité. Bl c'est avec impartialité, en effetque nous examinerons ici le fond du pro¬cès en relevant ses faits saillants.On nous permettra seulement de consi¬dérer sons sympathie cet ancien présidentdu conseil, dont le passé, déjà trop bruyantet très fâcheux, aboutit aujourd'hui à unacte d accusation qui lui reproche snécia-lement ;
1° D'avoir, en présence de l'envahisseurrépandu en France et à l'étranger des opi¬nions tendant à décourager nos alliés, à

Photo MEURISSR.
M. MORWET, avocat général

ruiner nos alliances, à désarmer notre dé¬
fense et, -par ces faits, à Irriser nos armes
entre nos mains.

Sé D'avoir, en présence de Tenvahisseur-,préparé un coup d'Etat contre le pouvoirlégal, créé une agitation antipatriotique,dressé des listes de proscriptions et, parces faits, fomenté un état de désordre etde ^panique propre surtout à achever d'ou¬
vrir nos portes à Guillaume IL
L'accusé n'a point mauvaise , mine,Et les sénateurs qui ne le connaissent pasconsidèrent avec curiosité, mais discré¬

tion, sa jaquette pincée, sa physionomiejuvénile et son crâne ponceau.
Quand Le président Léon Bourgeois luidemande d'une voix inintelligible ses nomset qualités, il se lève, rougit et répondd'une voix pointue et appliquée de petitgarçon pris en faute. Quand, le greffieren chef Bonet-Maury lit d'une voix en¬

core plus obscure l'arrêt de renvoi, M.Caillaux prend un sourire supérieur quine disparaît que lorsqu'il est question deses rapports avec Almereyda. Enfin,quand d'autres passages de l'acte d'accu¬sation lui déplaisent —- et ces passagessont fréquents — on le voit agiter ta têteavec le plus grand dédain, ce qui d'ailleursn impressionne personne.
Mais, en somme, la première journée dece grand procès, (qui touche aux sourcesde notre organisme social, fut dénuée d'in-cidents. Elle ne fut qu'alourdie par la lon¬gue lecture de pièces déjà connues. Lasuite nous réserve d'autres surprises etl on prévoit que cela durera jusqu'à 'maiou $ ulyl.
Il nous faut le déplorer. Au centredune Europe incertaine, inquiète, agitée

m lTCe' b{essée' « mieux à faire qu'à sJi
S ,riP°k>0es suspectsdes politiciens fauteurs de troubles

H. S.

A detex heures et demie, M. Léon Bour-
^ tauteuil présidentiel etdéclare 1 audience ouverte,

Cr,^£SUî. h?ures quarante; la Cour fait sonentree. M. Lescouve, procureur général etses assesseurs; MM. Moraet et Remauàt
président^néraUX' s'instaUent à la droite du

duu-erSSu?éUrBe01S d(>lm® rordre d'ilïtr°-
/ixflv.P3*^aParaît alors, encadré de ses

Démangé^' Moro-Giafferi, Moutet et
„ Surun signe du président, on procède ài appel nominal des sénateurs-juges, encommençant par la lettre « L ».Ne sont pas appelés: 1" les membres deLa commission d instruction, gui sont • MM
Pérès p nérarn' ,GuilUtr, ae Las Gazes!Pérès, Poulie, Ratier, Savary, Vidal deisamt-Urtoain; 2° les sénateurs cités commetémoins : MM. Delsor, Berthoulat, Ribot de
v/A, SrVJ° ies memLres du gouvernement-MM. Lhopiteau, Steeg; 4° M. Poincaré.Ne répondent pas à l'appel de leur nom •MM. Lemery, Limon. Gaston Menier, OriotPams, de Pénauços, Perreau, Ribière Sau-vau, Albert Peyronnet, Auber, BrocardLhar.es Dupuy, Claveille, Glemente] DenisDron, Eymery, Flandin, Henry Bérènger 'L appel terminé, M. Caillaux, sur rinvi-tation qui lui en est faite, décline posémentniais d une voix qu'on entend à peine sesnom, prénoms, qualité et adresse.Pm®. M. Bonet-Maury. greffier en chef,lit l'arrêt de renvoi.
La seule audition de ce premier documentdemande trois longs quarts d'heure, de troisheures a trois heures quarante-cinq, parcette belle journée ensoleillée et sous l'ac¬tion des calorifères, la température est ex¬trêmement élevée dans les tribunes où lesdames, très nombreuses, jouent désespéré¬ment de l éventail.

d'accusxtârL <îtoïïer?nSuite Iecture l'acteu accusation, dont nous avons déià minusun résumé en octobre dernier'.
aiVÏ8rm®a;blc lecture pendant laquelle la

/, ,r6SI,ect <Iu'mî doit à la magis-trature, a, quelque peu l'air de sommeiller
remarque des vidés nombreux sur iesuancs .des sénateurs, vides crui s'exulimipTifpar le voisinage tentateur F laYvetteKiSf^ contre' les tribunes publiques ne fai¬blissent point. Personne n'a quitté sa ulacesi péniblement obtenue à force d'intriguesauprès de la. questure. On s'évente on s'e-vente avec des gestes devenus las.'

. lecture do l'acte d'accusation ne su/of?5me q*u a cmtJ heures et demie; elle aduré exactement une heure trois quarts Lade se réunir en cha^e du con¬seil pour statuer sur les lettres d'excuse desm*„lïurs et fixe la suite de l'au-dience publique a vendredi après-midi.
cinqa enCe eSt evée à cinc! heures trente-
M Caillaux se retire avec ses defensi-ùrs
Par "te Inito salle f-e vi<ie lentement.Kiif? + ,s.ul^e' ^ audiences auront proba-blement heu les mardis, mercredis et jeu-dis. Il ny a pas moins de cent vingt té¬moins à entendre. A raison de trois audien¬ces par semaine, on peut dès maintenantconjecturer que les débats de kfftire CaUlaux dureront plusieurs mots.

Rappelons que l'ouverture de l'affaire re-monte au 11 décembre Î917, et l'arrestationde M. Caillaux au 14 janvier 1918. Le 29 oc¬tobre suivant, la Cour de justice se réunis-
Pondère fois et décidait l'ou-

mter n drUAne enquête. La Cour était convo-5™» Ve"-65" le,2i octobre 1919, et ren-affaire au 14 janvier 1920. A cette"lldlerice, l'ouverture des débatsétait définitivement, fixée au 17 février

Le pillage des stocks
Une enquête inopinée de M. Em, Brousse
Pans, 17 février. — Un pillage ae stocksà Miramas, près de Marseille, ayant été si¬gnalé à M. Emmanuel Brousse, le sous-se¬crétaire d'Etat aux finances s'est décidé à

se rendre sur place pour y étudier le fonc¬tionnement des services et décider le caséchéant, des mesures à prendre. M. Brous¬se est arrivé inopinément à Miramas, etc'est comme uu simple particulier, avec unlaissez-passer au nom de Jean Ribes, qu'ila pu circuler dans les magasins de vente aupublic et se rendre compte de la procé¬dure employée et des mesures prises pouréviter les vols.
Ce n'est qu'au bout de deux heures d'unevisite attentive que M. Brousse a révélé sa

qualité à l'intendant directeur du camp,dont ia stupéfaction se devine, et avec quiil a procédé à une nouvelle visite généraledes services.
M. Brousse a pu constater notamment quebeaucoup de services étrangers à la liqui¬dation des stocks, tels que ia réserve d'a¬

viation de l'armée d'Orient, l'intendance,les Tchéco-Slovagues, laissent à l'abandon
d'énormes quantités de marchandises sur
lesquelles portent surtout les vols. C'est ain¬
si qu'un important matériel d'aviation reste
sans surveillance et sans qu'on sache même
qui devrait en assurer la garde !...M. Brousse a pu aussi constater divers
errements en pratique pour la liquidationdes stocks et auxquels il va porter remède.C'est ainsi que les services des régions li¬bérées et l'office de la reconstitution indus¬
trielle, exerçant leur droit de préemption,immobilisent des marchandises dont ils ne
prennent pas livraison. Le sous-secrétaire
est décidé à mettre fin à cet abus en fixant
un délai à l'enlèvement des marchandises
ainsi retenues.

Mme landrn fait des aveux complets
Paris, 17 février. — M. Bonin, iuge d'ins¬

truction, a fait amener à son cabinet Mme
Land-ru. Il l'a interrogée de nouveau an su¬
jet des signatures données par elle dans
une banque pour permettre à son mari de
toucher des valeurs ayant appartenu à Mme
Buisson. L'accusée, après avoir fait quel¬
que® réticences, a fini par faire des aveux
c'omptets. Elle a reconnu avoir, à plusieurs
reprises, signé des pièces dans'ces condi¬
tions. Elle a allégué comme excuse que si
elle ne s'était pas exécutée, son mari l'au¬
rait certainement tuée.

Aucun des bateaux fournis
à la France par les Etats-Unis

n'est en état de navigabilité
Paris, 17 lévrier. — La commission de lamarine marchande de la Chambre a en¬tendu cette après-midi M. Bignon sur l'étatdenotrellotte decommerco.il résulte des indi¬cations soumises a la commission par le sous-socrétaire d'Etat à la marine marchande quesur les 82 bâtiments construits pour le comp¬te du gouvernement français par les Etats-Unis et qui ont coûté 80 millions de dollars,aucun n'est à l'heure actuelle en état, de na¬vigabilité. Ces bateaux auraient été en effetconstruits en bois insuffisamment asséchéset réceptionnés dans clés conditions défec¬tueuses sur lesquelles plusieurs membres dela commission se proposent d'ailleurs de de¬mander une enquête.

le transport des vins
et les wagons particuliers

Paris, 17 février. — Le groupe vitieole du
i Eènat est intervenu auprès du ministre der
travaux publics au sujet de la décision pri¬se par les Compagnies de chemins de fer demettre en demeure les possesseurs de wa
gons particuliers d'exclure l'emploi de camatériel à partir du 1er novembre 1920. Cet-
te décision avait causé une émotion d'autant
plus vive que le matériel manque en ce mo¬
ment. Comme suite à son intervention, M.
Gaston Doumargue, président du groupe vi¬tieole du Sénat, vient de recevoir une let¬
tre du ministre des travaux publics qui in¬
dique les dispositions que le gouvernement
compte demander aux Compagnies de met-Ire en vigueur. Pour tenir compte des,inté¬rêts des propriétaires, les réseaux envisage¬raient une prolongation de l'immatricula¬
tion provisoire des wagons particuliers jus¬
qu'au 24 octobre 1921, si ces derniers présen¬tent tontes garanties.
Cette prolongation permettrait ainsi l'uti¬

lisation de ces wagons pendant deux ans
après le décret de cessation des hostilités.

Le quart de place aux mutilés
Paris, 18 février. —- Le « Journal officiel»:

publie une circulaire relative à la délivranœ
des cartes d'invalidité aux mutilés et réfor¬
més de la guerre en vue de l'attribution à
ces anciens militaires du quart de place sur
les grands réseaux de chemins de fer d'inté¬
rêt général.
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DEUXIEME PARTIE

Les noces noirej
CHAPITRE X

Explication
(Suite)

• Frappée de terreur et comme poussée par
«in. secret instinct qui vous faisait pressentir
que de moi vous viendrait la plus grande pei-
fce, vous avez à ma vu-e pâli d effroi, fait le
joigne de la croix à maintes reprises, invoquant
la protection de la Madone...
— C'est vrai! balbutia Lucrezia... mais ce-

Non, c'est fou... lu rallies, Lodovico...
• Pourquoi me racontes-tu cela ....
^Pourquoi me parler de cet aventurier....
» Je n'ai plus revu cet homme qui était

pour moi ton mauvais génie, car le démon
seul peut se plaire à donner à un autre hom-
«ne la ressemblance d'une créature faite a
jpimage de Dieu... ,

» Cet homme venait de l'enfer... te dis-je...
le haàs.„ Fexocce... je sa ppnîSWs goe

_ Cet homme, c'est moi, Lucrezia !
Elle recula éperdue, le regarda avec des

yeux de folle.
— Il faut, Lucrezia, appeler à vous tout votre

courage.
»Ce que je vais vous dire est si invraisem¬

blable, si incroyable, que si je n'étais moi-
même l'un des acteurs de cotte tragédie, j«
ne croirais point qu'elle fût possible.

» Je vous affirme que je ne suis point Lo¬
dovico d'Arezzo, mais l'homme que vous avez
reçu dans votre chambre et qui lui ressem¬
blait.
Lucrezia rugit :
— Mais si cela est, et je commence a croire

que cela est, pourquoi portez-vous un nom
qui ne vous appartient pas? ....«Pourquoi vous êtes-vous substitué à lui ?...

»Où est-il ?
— Lodovico est mort !
La phrase sonna comme un glas aux oreilles

de Lucrezia.
11 lui sembla que le plancher s'effondrait.Elle chancela, fut tombée si Lodovico ne l'a¬vait aidée à s'asseoir...
— Lodovico est mort! répéta-t-elle...
— Oui, mort, assassiné par Vespera Adu¬lante.
Lodovico crut qu'en cet instant Lucrezia al¬lait perdre connaissance.
Mais ce nom de Vespera joté sur cette dou-Produisit l'effet d un réactif violent.Elle se ranima en entendant ce nom exécré.

cW/rfi?!? a"lou.r meurtri, a son Cœur pcégnardé««tïT JIÎm haine qui redonna des forces àcette frêle créature.

cm!1 a ^ Lçdos!cQ 1
» Et, sans doute, vous étiez son complice...

ou, par le Dieu vivant, je vous perce le cœur
de ce stylet...
Elle avait d'un geste prompt reitevé sa robe,arraché un poignard d'argent à laine courte

et triangulaire passé dans sa jarretière.Comme une furie, les yeux étincelante, ellebrandit l'arme au-dessus de la poitroe deClara Spada.
II ne bougea pas.
— Rentrez cette arme, donna Lucrezia. Jene crains point les menaces. Je vous ai pro¬mis la vérité, je vnâs vous la dire.
Elle hésita un instant fixant de son regardde flamme le visage impénétrable de son ad¬versaire.
Puis, comme subjuguée, elle abaissa le bras :
— Parlez !
Lodovico simplement raconta son histoire.11 la comtneîiôa depuis le moment où a étaitentré dans l'auberge et avait fait la connais¬

sance de Lodovico.
H dit son impatience d'une longue attentedans la rue, son apparition dans le boudoirde la Vespera, la découverte du cadavre, le®propositions de la courtisane, son acceptationdu pacte infâme, l'arrivée de Gîaeomo Leonele départ pour Rome.
Il ne cherchait point à s'eacivsor, énonçantLes faite tels qu'ils s'étaient passés, n'omettant

aucun détail, faisant grâce à son auditrice de
ses scrupules.
Jusque-là Lodovico, tout en suivant sur le

visage de Lucrezia les différentes et violentes
émotions suscitées par son récit, s'était expri¬
mé comme un étranger qui raconte une his¬
toire plutôt que comme quelqu'un qui en a
été le héros.
Mais lorsqu'il en vint à parier du prince

d'Arezzo, qtfa d^>eignti ce watted, qa' ~

mort prochaine était inévitable, lorsqu'il dit
qu'au risque de se perdre, de perdre la fortune
certaine, il n'avait pas hésité à sauver le prin¬
ce d'Arezzo, dût-il lui eo coûter la vie, Lucre¬
zia, bouleversée par !accent, chaleureux et vi¬
brant de Lodovico, ne put retenir ses larmes.
— Ah ! dit-elle, toujours aveuglée par sa

passion, c'est ainsi qu'aorait agi mon Lodo¬
vico, s'à avait vécu I

» En prenant son nom, comme vous aviez
pris son visaige, vous avez hérité de toutes
ses qualités.
Clara Speda fut désemparé par ce raisonne¬

ment.
Il ne s'attendait point, à une telle conclusion.
La comparaison mi plût médiocrement.
Cependant fi ne songëa point à dissiper les

illusions de celte aveugle amante et, galant
homme, se garda d'amoindrir le défunt.
il s'inclina courtoisement et se contenta de

répondre :
— Il n'est point douteux que Lodovico d'A¬

rezzo eût fait son devoir, et c'est certes son
âme qui m'inspirait lorsqu'elle me conseilla
de sauver son père, de même que foi sans
doute obéi à ses désirs en acceptant le paote
infâme quo m'avait proposé celte qui l'avait
tué.
— Oui, dit Lucrezia avec exaltation, n'en

doutez point.
» Lodovico a voulu cela.
» U vous a soufflé cette pensée pour que

vous puissiez mieux le venger...
» Ce n'est pas pour rien que le ciel vous amis en préseface tous deux le soir même où

il devait sucoomlfer sous les coups de cette
femme, mon Lodovico bien-aimé.
"Ce n'est pas «ai vain que le ciel tifafâ-3-dooé de ce&e resscM8anoe_

EUe parlait avec une exaltation croissante,tout à l'idée de venger Lodovico.
— Oui, vous le vengerez, celui grâce à quivous serez riche, qui vous donne son nom,une famille; qui vous fait puissant, vous met

en main les armes pour punir l'abominable etlâche créature qui n'a pas craint de frapperlâchement le malheureux qui se fiait en son
amour...

» Vous le vengerez et je vous aiderai.
» te veux ma part de cette noble tâche.
» Nous ne serons pas trop de deux pourabattre cette féroce Vespera, cette louve alté¬rée de sang et de meurtre.
» Déjà elko a tendu ses filels...
» Elle épie sa proie dans l'ombre, attendantl'heure favorable pour la saisir.
» Hier, je l'ai surprise guettant le palaisd'Arezzo.
» C'est vous, son ancien complice, qu'elle va

attaquer.
» Elle va vous punir d'avoir sauvé le vieil¬

lard, d'avoir frustré son espoir de cette fortu¬
ne que sa cupidité convoitait. Prenez gardo à
vous 1
Ibdovioo s'était redressé, frémissant,
Vespera était donc à Rome.
EUe y venait, escomptant la mort du pfeno

de Lodovico.
Se fiant au pacte, elle se préeipètmi vers la

curée.
Un danger nouveau se-dreesaàt devant le cou¬

rageux aventurier.
Mais ce danger-là, il se sentait de taille à

l'affronter.
Devant Lucrezia il avait pu courber le

front, frémir à l'idée de dévoiler sa honte,
de la mettre au courant du passé.

Vespera ce devait être awtee

pour acheter son silence, c'était bien.
Le prince d'Arezzo ne refuserait pas à

son fils les sommes nécessaires, si considé¬
rables fussent-elles, pour que la courtisane
honorée de l'amour d un d'Arezzo fût désor¬
mais à l'abri du besoin et pût finir sa vie
même dans l'opulence.
Mais si Vespera ne trouvait point sa parta«&ez belle, si elle montrait les dents, alorsce serait à elle de trembler.
L'infamie de la courtisane annulait le pac¬te abominable.
Lodovico oubliait qu'il avait acquiescé li¬brement à ce pacte, et que lui aussi avaitéohafaudé sa fortune à venir sur la mort

prompte du vieillard.
Il n'avait pas prévu qu'il aimerait le prin¬ce et le sauverait du trépas.
— Ah ! Vespera vent m'affronter ! groii-da-t-il.
» Elle vient se jeter on travers de mes es¬

poirs, «le la vie nouvelle que je pourrais vi¬vre sans elle.
» Cela ne sera pas...»A vous, donna Lucrezia, je pourrais toutpardonner, et même si vous aviez êu la penséede venger sur moi ce meurtre dont j'étais in¬nocent ^je n'aurais pu que m'ineliner devantla fatalité qui vous armait contre moi.
» Vous aimiez sincèrement, profondémentLodovico...
» Votre amour était désintéressé, on doittout lui pardonner.
» Mais Vespera, cette courtisane impuden¬te et dangereiui.se entre toutes, cesse d'être

une femme pour moi.
» Et dès loirs si elle se déclare mon enne¬

mie, je la combattrai sans pitié et sans
crainte.,
»Allez,.

tnoi, mais pour votre rivale.
» C'est en des mains impitoyables que vous

avez mis votre vengeance...
Lucrezia dit :
— Merci, seigneur.
Tous deux, absorbés par leurs pensées, ré-

U gj(* g i'3xrt
Lucrezia, la première, reprit la parole.
— A présent, dit-elle, que j'ai la certitude

que la mort de Lodovico ne restera pas im¬
punie, retirez-vous, rnesaire, car je me sens
hors d'état de soutenir avec vous uns pies
longue conversation...

» J'ai besoin d'être seule, de pleurer...
» Votre vue éveille dé cruels souvenirs.
» Votre ressemblance...
Elle n'en put dira davantage.
Ses sanglots longtemps contenus se doranèrent libre cours.
Lodovico la contemplait d'un air apitoyé.— Donna Lucrezia, je vous quitte, puisquevous l'ordonnez. Mais auparavant m'est-ilpermis de vous demander ce que vous avezdécide à mon sujet, oe que vous me conseil¬lez de faire.
» Dois-ie renoncer à ce nom. qui n'est pas ,le mien?
— Non, dit Lucrezia sanglotant, gardez-le.., 'pour mieux venger l'autre.
» Nul ne saura ce secret'
» Allez... allez...
— Soit. Je reviendai quand vous te peb-,mettrez... quand vous la désirerez...«Un dernier mot.. Veillez sur \ous._, Eti

si vous rencontriez ce scélérat de Pansa- i
nielle, l'âme damnée de Vespera!..,

— Je m'en charge, dit Lucrezia...
Lodovico salua et sa retira, laissant Lucteo

Mi-sa -dootoor.



RHUM
CHARLESTON

L OBUS DOR 75

Vous aurez toute satisfaction, Madame,
pour votre coiffure de ville ou de soirée et
pour tous les soins de la chevelure dans les
Salons de coiffure « AU RAYON D'OR », an.

gle cours Victor-Hugo-Sainte-Catherine.

ctu 17 février

BULLETIN PINANClEt»
Les dispositions générales sont des plus sa»

tisfaisantes, et la spéculation a repris ses
achats dans ses groupes favoris. On note des
Progrès appréciables sur le Rio, les transports,
en commun, les nitrates, la Banque Ottomans
et les Mexicaines. Les Russes, fermes. En cou-,
lisse, les Diamantifères Sud-Africaines, l'Ka-(
gle et les Caoutchoucs se sont partagé la £»*)
veur des spéculateurs. Cuprifères, soutenues. '
Coloniales demandées. Egyptiennes, en honné
tendance.

Le^^^^Bnent corporatif
(^PI^Hers agricoles

La grève d^^B^riers agricoles de Mar-
gaux se rwursuiwC"15 1® cakne.
Le préfet de 'ia^Sironfie, M. Gharies Ar-

nault, a rerii mardi matin dans son cabinet
1er délégués des propriétaires. Il est pro¬
bable que les représentants des ouvriers se¬
ront convoqués a brève échéance.
Nous croyons savoir que les ouvriers agri¬

coles de Sauternes, suivant le mouvement
déclanché par leurs camarades de Margaûx
seraient sur le point de cesser le travail à
leur tour.

Probité
Mlle Duran, demeurant 6L rufi de Ferbos,

ayant trouvé lundi un portefeuille perdu au
Parc-Bordelais, s'est empressée de le rap¬
porter au perdant. Félicitations.

le feu
Mercredi, à une heure du matin, le feu s'est

déclaré chez M. Jèmbon boulanger, 6, ave¬
nue Thiers. Un tailleur voisin a donné l'alar¬
mé- Les pompiers de la caserne centrale et
du poste de La Bastide sont intervenus rapi¬
dement et ont pu se rendre maître de l'incen¬
die. En combattant le fléau, le caporal des
pompiers Bigaray a été assez grièvement
blessé aux mains par un éclat de vitre. Le
four de la boulangerie est détruit. Les dé¬
gâts sont assez importas. Le commissaire,
de police de service à la permanence a ou¬
vert l'enquête d'usage.

SPECTACLES du 18 février
GRAND-THEATRE. — 2 h. : Fleurette? g h. :
Louise

APOLLO. — 2 h. 30 : Susie; 8 h. 30 : Flup.
BOUFFES. — 8 h. 30 : La Chasse à l'Homme.
TRfANON. — 2 h. 30 et 8 h. 30 : Loute.
SCALA. — 8 h. 30 : Phi-Phi.
ALHAMBRA. — Dumollet chez les dieux.
ALCAZAR. — 2 h. 30 et 8 h. 30 : Prête - moi ta
Femme.

ALH..DANG. — 8 h. 30: Gr. bal, Jazz.Band.
SKATING-PALACE : Patinage et Bal, à 8 h. 30.

BOURSES DU COM
COURS DES CHANGES

Paris 17 février. C"iH>rm. V-aut
Livre Anglaise £St£2 & 40
Peseta Espagnole. g» 2 4&0
Florin Hollandais , g os 5 30 :Lire Italienne i,
Dollar Américain — 6 15 14 25Frano Suisse ..., i , S S «Couronne Suédoise _.= i 33 g «9 5Couronne Norvégienne 1 89 2 49
Franc Belge 1 B 1 oatj

BOURSES ETRANGERES
A Madrid, 100 francs français valent 4i <
Buenos-Ayres (or), 69 3/4; Rio-de-ianei

18 5/6; Valparaiso, 14 29/32.
BOURSE DE NEW-YORK. 17 févriec. — Cha

ge sur Londres. 3.3475 contre 3.3350- etrr Partb IA iwclrn 1A o-r l „ 3 o.<x*x-

La Saccharine "Usines du Rhône", remplace
lesncreetcoûte trois fois moins- 2'eoi'étnl.

Une nouvelle manifestation nationale à
l'honneuir de l'industrie aérienne se prépare
à Monte-Carlo; elle dort maintenir au pre¬
mier plan la réputation de nos construc¬
teurs; il faut donc lui accorder toute notre
vigilante attention. La VIE AERIENNE
ILLUSTREE, dans son numéro du 19 février,
lui consacre un fort captivant article.
En vente 1 fr., le jeudi, dans les Magasins

et Dépôts de la » Petite Gironde®

Les inscrits maritimes
en grève pour 24 heures

Mardi après-midi, les inscrits .se sont réu¬
nis à la Bourse du Travail, plusieurs ora¬
teurs se sont fait entendre. Il a été convenu
que les inscrits réintégreront, mercredi ma¬
tin, 1eu® vapeurs respectifs.
Des renseignements recueillis, il résulte

que les inscrits de La Rochelle et d'Arcachon
vont recevoir satisfaction.

Au Palais
Chronique Théâtrale

pour

CHAUSSURES
S" Emprunt national 3.920

En ce qui concerne la Trésorerie générale,
les souscriptions à l'Emprunt national seront
reçues du 19 février au 20 mars 1920 inclus, à
l'Athénée municipal (salle annexe), 53. rue des
Trois-Coniis.

Brillant instantané pour Métaux
Seul f» ; Lajoanio, St-Médard-en-JaUes (Gde)

Tombé sous le tram de Beychac
Mardi soir, M. Clément Martin, âgé de

quarante-trois ans, employé de commerce,
demeurant 31, rue Desfouamiel, étant au lieu
dit les Quatre-Pavillons, voulut monter dans
un tramway en marche, ligne de Beychac.
Il fit signe au wattman de ralentir un peu-
Cet employé ne remarqua peut-être pas legeste de l'employé de commerce, car il con¬
tinua sa route à la même allure.
M. Clément Martin sauta quand même sur

le marchepied, mais, ayant mal calculé
son élan, il tomba sous la remorque, qui lui
sectionna une jambe. Le tramway ne s'ar¬
rêta pas, ni les employés ni les voyageurs
n'ayant vu l'accident qui venait de se pro¬
duire.
M. Clément Martin restait étendu sur la

route, appelant à l'aide. Deux automobilis¬
tes français passèrent, mais ne s'inquiétè¬
rent point du blessé.
Ce fut un automobiliste américain qui,

passant peu après sur le même point, aper¬
çut la victime, qu'il plaça dans sa voiture
et transporta à l'hôpital Saint-André.
M. Clément Martin est dans un état de

faiblesse extrême, en raison de la grande
quantité de sang qu'il a perdue par son
horrible blessure.

Dans tous les Cafés'

Un jugement du Tribunal de commerce

concernant 1'" Exportateur Français "
Dans son audience du 12 février, la 6®

chambre du Tribunal de commerce de la
Seine a rendu urs jugement déboutant MM.
Schreiber de leur action contre 1' « Exporta¬
teur Français® et les condamnant aux dé¬
pens. .»
Les attendus suivants sont à retenir :

« Attendu qu'il n'est pas justifié que Vau-
» decrane ait agi de mauvaise foi et ait fait
» emploi de moyens illégaux ou de manœu-
» vres blâmables pour créer une confusion
»entre son journal et celui de Schrei-
» ber et Cie;

» Attendu que le Tribunal estime qu'il
» n'est pas démontré que les défendeurs
» aient dépassé les limites d'une concurren-
» ce licite, la liberté du commerce étant de
» droit, que dès lors Schreiber et Cie ne jus-
» ftflent d'aucun motif valable pour deman-
» der que 1' « Exportateur Français « soit
» tenu de changer ou de modifier son titre
» ni pour réclamer aucune somme à titre de
» dommages-intérêts, n'établissant pas que
.«»les défendeurs aient commis une faute;

» Attendu qu'il résulte que la demande
n'est fondée à aucun titre; par ces motifs,

® déclare Schreiber et Cie mal fondés en
» leur demande à toutes fins qu'elle oom-
» porte, les en déboute et les condamne aux
»uépens. »

J. FRANC, Bergerac & BOKDEAUX

M §11 II 11 14, Place OarabeitaIL II 11 fllt II (angle Porte-Dijeanx.)
PENDULES DE STYLE

VENDUE AU-DESSOUS DU COURS
Plateaux;, Huiliers, Objets divers

Grande quantité de Couverts.

Sllir SHARLES
AU SULFOMENOL

N° 1, pour ENFANT — N° 2, our ADULTE
N" 3, pour vieillard

Produits d'une incontestable valeur con¬
tre la TOUX, la grippe, la BRONCHITE
chronique. Ses effets sont merveilleux, et
le SULFOMENOL a sauvé la vie à de nom¬
breuses personnes, Le demander dans
toutes les bonnes pharmacies.
Envoi FRANCO contre mandat de 5 fr.,

et joignons GRATIS une boite de pastilles
GEHM — Ecrire : LABORATOIRE DES
PRODUITS GEHM, 115, RUE GAMBETTA,
ROYAN (Charente-Inférieure).

Tamponnement au Bouscat« LA FRANGE A MARQUE t'N 2» ESSAI »
DIT STRUXIANO

Struxiano, capitaine de l'équipe de France,
nous a dit : « L'essai que j'ai marqué dans le
coin du terrain, en deuxième mi-temps, était
très régulir, il était réussi, c'est incontesta¬
ble. La touche avait été faite; l'arbitre de tou¬
che gallois nous a donc enlevé le bénéfice de
notre victoire. »
Le soir, au banquet, l'arbitre, le colonel

Crawen, a, en effet, déclaré que le deuxième
essai français était régulier, mais qu'il ne l'a¬
vait pas accordé pour ne pas créer d'incident
entre les Fédérations anglaise et galloise.

TREIZE BLESSES
Vers sept heures, mardi soir, le tram u. 6

venant de Bordeaux, et le tram n. 8, arri¬
vant de Bruges, sont entrés en collision au
garage établi au lieu dit Gansfort sur la
ligne de Blanquefort.
Onze personnes ont été plus ou moins

sérieusement contusionnées. Ce sont • Mmes
Allioro, Aloyes, Mogrant, Bertln, Laroza,
celle-ci de Bruges; M. Houstondin, de Bru¬
ges; M. Dubrana, gardien du Stade Borde¬
lais; le wattman Claverie, le receveur Du-
ten; Mme Ducassoit, receveusa: Mme Ja-
inet, de Bordeaux.
Deux autres personnes sont dans un état

inquiétant: il s'agit de M. Alliom, demeu¬
rant avenue des Mûriers, au Bouscat, qui
a eu la jambe droite brisée, et Mme Doro-
mon, 51 bis, rue Courpon, à Bordeaux, qui,
au moment de la panique qui se produisit
à la suite de la collision, fut renversée et
piétinée.
Les victimes reçurent sur place les pre¬miers soins, puis furent dirigées sur leurs

domiciles respectifs.
Les autorités du Bouscat se sont rendues

sur les lieux de l'accident. Ajoutons queles plates-formes avant des deux tramways
ont été .complètement démolies.

Communications
RENSEIGNEMENT SE ADMINISTRATIFS
DROITS DE VOIRIE. — Le rôle des sommes

dues à la Ville pour droits de voirie (V. A.,
106), vient d'être mis en recouvrement; les
contribuables qui y sont portés doivent s'ac¬
quitter du montant de leur cote dans les dé¬
laie fixés par la loi.
CHEMINS DE FER
COMPAGNIE D'ORLEANS. — La gare de

Bordeaux-Bastide acceptera le jeudi 19 février :
1. Les marchandises à destination du réseau

P.-L.-M. et de Paris-lvry, se rapportant aux
déclarations d'expédition numérotées de 2,001
BE à 3,000 BE.
2. Les marchandises pour les autres desti¬

nations, sauf celles pour le réseau du Nord,
se rapportant aux déclarations d'expédition
numérotées de 11,001 BE à 11,500 BE.
MIDI. — La gare Bordeaux-Saint-Jean petite

vitesse informe les expéditeurs qu'elle accep¬
tera le vendredi 20 courant les expéditions à
destination du Vidi, y compris Montpellier, et
du P. L. M., inscrites dans le groupe II, du
numéro 501 au numéro 2,940. Elle acceptera
également dans le groupe IIT, du numéro 4,171
au numéro 5,300 les expéditions à destination
du Midi seulement, sauf Montpellier, Tarbes,
Cerbère et Port-Bou.
Les inscriptions de fûts vides seront ap¬

pelées à leur tour par Brienne.
ETAT (ancien Ouest). — La gare de Bor¬

deaux-Saint-Jean petite vitesse informe les
expéditeurs qu'elle acceptera le vendredi 20
courant les expéditions inscrites dainfe le
groupe TU, du numéro 2,350 au numéro 2,500,
et par wagons omplets seulement dans le
groupe III, du numéro 2,521 au numéro 2,530.
N B. — Seront refusées, les expéditions à

destination des gares comprises sur et dans
!e périmètre de la grande ceinture de Paris.
GROUPEMENTS CORPORATIFS
OFFICIERS MECANICIENS BREVETES. —

Réunion jeudi 18 courant.
GROUPEMENTS MUTUALISTES
UNION DEPARTEMENTALE DES SOCIE¬

TES DE SECOURS MUTUELS DE LA GIRON¬
DE — Assemblée générale, dimanche 22 fé¬
vrier, à 10 heures, à l'Athénée.
ASSOCIATIONS DIVERSES
ASSOCIATION SPORTIVE DES CHEMINS

DE FER DU MIDI. — Dans la salle de l'Ami¬
cale artistique, rue Lamothe, grande soirée de
gala organisée par l'Association sportive des
Chemins de fer du Midi le samedi 21 février,
h 20 h. 30. Au programme : « Le Barbier de
Séviile » (sélection du deuxième acte) ; in¬
termède de chant; îles Noces de Jeannette».
SYNDICAT DES LOCATAIRES. — Assem¬

blée générale extraordinaire le dimanche 22
courant, à quinze heures précises, à l'Athé¬
née municipal, rue des Trois-Conils.

SOCIETES SPORTIVES
ASSOCIATION SPORTIVE CARDE. — Di¬

manche, l'Association sportive Carde mat-
chera le Club athlétique béglais (2) sur son
terrain de Brune, à la Benauge. Rendez-vous
des équipiers, à deux heures précises, au
passage à niveau de la gare de la Benauge.
Les membres actifs, sur présentation de

leur carte, entreront gratuitement.
VELO-TOURISTE BORDELAIS. — Assem¬

blée générale samedi 21 courant, à neuf heu¬
res, a-u siège social.
COURS ET CONFERENCES
FACULTE DES SCIENCES. — Entomologie

agricole. — M. J. Feytaud. Leçon du jeudi 19
février à cinq heures, à l'Institut de zoologie,
cours de la Marne : Arachnides et Myriapodes.

Demandez brochure contre 2 fr. 50
BOURSE INFAILLIBLE, 9, r. de l'Isly, Paris

BEGLAIS CONTRE ROCHEFORTA1S
Dimanche, en match éliminatoire du cham¬

pionnat de France, le C. A. béglais recevra
sur son terrain de Musard, à Bègles, le S. A.
roohefortais, champion des Charentes.

FOOTBALL ASSOCIATION
LE MATCH BELGIQUE-ANGLETERRE

Bruxelles, 17 février. — Cette après-midi s'est
disputé sur le terrain de Léopold-Club le
match de football mettant en présence l'An¬
gleterre et la Belgique. Le match, favorisé par
un tmps idéal, avait attiré une foule énorme.
Le roi Albert a assisté aux péripéties de la
rencontre. L'équipe belge est sortie vainqueur
<iu match par trois goals contre un.

Courses à Âuteuil
MARDI 17 FEVRIER

GAZOGÈNES AU BOIS
aux charbons ei aux lignites

pour moteurs de toutes marques
"ornas, 173, boulevard Murât, Paris (16e).

Accident du travail
Le manoeuvre André Chambraud, demeu¬

rant 70, rue de la Liberté, à Caudéran, tra¬
vaillant à la manutention de fûts, quai des
Ghartrons, a eu la main droite écrasée et a
été en outre grièvement blessé à une jambe.
Chambraud a été transporté à son domici¬

le. Il travaillait pour le compte de la mai¬
son Worms.

RHUMES, ASTHME, GRIPPES

frk INFLUEMZA, EMPHYSÈME

Catarrhes, Esssuffie&ebts
<§btriton certains par ta

Saint-André-de-Cubzac
Le drame de Saint-Laurent-d'Àree

MORT DE LA VICTIME
Mlle Gravereau, la victime du drame de

Saint-Laurent-d'Arce, a succombé à ses ter¬
ribles blessures.
Elle est morte à la maison de santé de

Saint-André-de-Cubzac. entourée des meil¬
leurs soins des docteurs Charron et Famé,
le 17 février, à dix-sept heures, sans avoir
pu prononcer une parole relative à l'affaire.

X.e jugement de Salomon !
Un ingénieur et un entrepreneur se dila¬

taient, mardi soir, sur la propriété ù un
chien « Il est à m-oi 1 » disait le premier. « Il
m'appartient I » s'écriait le second. Le chien
ne savait d'ailleurs lequel des deux per¬
sonnages il devait suivre.
Le gardien de la paix Ctoambon, mis ru

courant, conduisit les contradicteurs à la
Permanence. Devant le commissaire de po¬
lice de service, l'ingénieur et l'entrepreneur
renouvelèrent leurs déclarations de propriété
on ce qui concerne le pauvre toutou.
Il y avait un petit couteau sur le bureau

du commissaire. Celui-ci prit soudain l'ins¬
trument. Les témoins de la scène pensèrent
qu'ils allaient assister à une répétition du
jugement de Salomon. II n'en Hit rien, car
le commissaire n'avait nullement l'intention
de faire le simulacre de partager la bête en
deux parties. Son geste était purement ma¬
chinal. Mais le toutou, instinctivement,
commençait à gagner la porte...
Bref, l'ingénieur et l'entrepreneur ayant

offert chacun de faire la preuve que le chien
lui appartient, il a été convenu que l'ani¬
mal serait, en attendant la solution de cette
affaire, confié aux bons soins de l'agent
Chambon.

r ACTION IMMEDIATE. — RESULTATS SURPRENANTS J
3'50 le Flacon. - 76, R. Réaumur, Paris, ett'"Phte"

Situation de premier ordre
nécessitant esprit d'initiative et connaissan¬
ces commerciales étendues est offerte par
importante Société industrielle à

INGENIEUR ACTIF,

gour assumer direction de comptoirs e&ilicie. Les plus sérieuses garanties morales
et financières seront exigées. Ecrire M. R;
Huguet, 7, rue Feydeau, 'Paris.

REËESÛfEDÏS ET 1ESSES
M. et Mm Henri Vidal. M. et Mme Emile

Vidal et leur fils, M. et Mme Ulysse Sédard et
leur fils. Mme veuve Eyrole et son fils. M. et
Mme Saint-Marc et leur fille, Mme veuve Ber-
geroo et son fils remercient bien sincèrement
toutes les personnes qui leur ont lait l'hon¬
neur d'assister aux obsèques de

M™ veuve Pierre VIDAL,
ainsi que celles qui Igur ont fait parvenir des
marques de sympathie dans cette douloureu¬
se circonstance, et les informent que la
messe qui sera dite le jeudi 19 février, dans
la basilique Saint-Seurin, sera offerte pour
le repos de son âme.
La famille assistera à celle de neuf heures.

Pompes funèb. génér., 121, c. Alsace-Lorraine.

CHRONIQUE MARITIME

Tablier UYO
COMPAGNIES

GENERALE TRANSATLANTIQUE. - Le pa¬
quebot «Venezuela», parti de Bordeaux le
10 février dans la soirée, est arrivé à Casa¬
blanca le 15 courant au matin.

— Le vapeur de charge « Saint-André», ve¬
nant du Havre, est . .'rivé à Anvers le 16 fé¬
vrier, d'où il partira, après chargement, le
20 coûtant à destination rie Bordeaux, de
l'Equateur, du Pérou et du Chili (via Pa¬
nama).
Le «Saint-André» doit effectuer son départ

de Bordeaux vers le 25 février.
CHARGEURS - REUNIS. — Le paquebot

« Belle-Isle », venant de Bordeaux et de La
Pallice, a touché à Vigo le 16 février, en route
pour le Brésil et la Plata

DEPARTS DES COURRIERS D'OUTRE-MER
Courriers à poster vendredi 20 février pcmr

les destinations suivantes :
Tunis, Ajaccio, Bastia, départ de Marseille

le 22 février.
L'Amérique du Sud côtes Ouest et Est (via

Magellan), correspondances pour l'Argentine,
la Plata, le Chili, le Pérou, la Bolivie. l'Equa¬
teur. départ du paquebot «Orcha». du Havre,
le 22 février.

f\ en toile spéciale souple, imperméable,
| J inusable, très élégant ■

('më r'LIJS DE BLANCHISSAGEJpg| Indispensable : aux Ménageras,' frESB Laitiers, Cultivateurs, Fermières,
VV&5& Oevrières et Ouvriers d'usine, Chi-
fdSpÉi mistes, Brasseurs, Jardiniers, Pho- ,

'■y,L tegraphes, Laveuses et à toute per-
^

■ sonne soucieuse de son intérêt.

| En vente dans les Grands Magasins. |JrapjgH Envoi franco contre mandat-poste- j
r4£mffg$3 de -à6 fr. SO. Tablier homme avec,:

J patte de cuir 1 fr. de supplément
}jb SPÉCIAUX P9ÏÏR C80S ET BEMI-CROS
SI Ecrire de suite : Etablissements s

mn'OT, 1, tue VauVenargues, Paris. Tél. Mare. 02-îû
Concessionnaire pour la Gironde et le Maroc t

Comptoir Excelsior, 14 rue de Pessac, Bordeaux i

REMERCIEMENTS ET MESSE
Les familles Gaugeacq, Lacrotte, Pourret,

Laborde remercient bien sincèrement les per¬
sonnes qui leur ont fait l'honneur d'assister
aux obsèques de

M. B. GAUGEACQ,
ainsi que toutes celles qui leur ont fait par¬
venir des marques de sympathie, et les in¬
forment qu'une messe sera dite pour le repos
de son Ame le vendredi 20 courant, à neuf
heure» en l'église du Sacré-Cœur.

pDoetor-Ryan
.î'érine

ijl-en-Met
fiOurcq
[GaHaî'don
tahaud

Accident mortel
Au passage à niveau de la rue Lajaurnie

et du chemin de Lauzerte. un manœuvre
espagnol de 22 ans. Antonio Demandez, de¬
meurant rue fies Vivants 45, a été tamponné
mardi, par le train numéro 14, partant de
Bordeaux-Bastide à 18 h. 45. Le malheureux
a été tué sur le coup. Le carns a été trans¬
porté à la Morgue.

SAINT-PROIET-CINEMA
Tous les jours « Maoïste Somnambule », der¬

nière série des exploits merveilleux du célè¬
bre athlète Macisté. Gros succès.

THEATRE GIRONDIN (chemin de Pessac)
Jeudi, Reine du Charbon. Chariot. Intermède.

&MMIVFR3AII3P La messe dite dansflltllS b EtSlOrililL l'église StLFerdinand.
le jeudi 19 courant, à dix heures, sera offerte
pour le repos de l'âme de

Mma veuve Henry FERRÈRE.
La famille y assistera.

fflnquisitive

jilnquisitif
jiPrécautîon
SiVieux-Goth-Boche
!Moldavia

M A |<SAU Rue Paul-Broca, 38,
iTInlOUn en partie libre. Re¬
venu 4,000 l'r., à vendre. —
Ma XAHHAL, notaire.

VEMTE AUX ENCHÈRESVENTE PUBLIQUE TORPEDO 12 HP, exc. état, 4pl. Bazin, 28, r. Etigny, Pau.
REPRISE DES DELAIS

1er AUBC P- acte s.-s. pr. en-nsSOreg. en date du 8 fé¬
vrier 1916, M. et M«» Louis Bon
ont cédé à Mme M. Silvestre ia
blanchisserie qu'ils exploitaient
à Bègles, 59, av. j»8-d'Arc. Opp.
Au Négociateur, 66, r. la Devise

100*-PRIMEA
vides. Ec. Agape, bur. journal.

0Ug VNCKS ^^EMANDS,
Recouvrements. Faueanié, Lie. en
droit. 7, r. Castillon, Bx. T. 38.81.
Loyers non payés, ind'a 50
Béc.liade.7, r.Castillon,Bx. T.38.81

Je cherche vendeur de fûts enmétal de 50 ou 100 1. ou bidons
de 5 1. S'adr. Etablissem. de l'O-
rient, pl. de ia Mairie, Pessac.

Grand Cabinet national
20, Intendance. Téléph. 8.66.

ÏN DEMANDE 1EMME DECHAMBRE de 40 à 50 ans
;onnaissaiit le repassage et la
■acommodage. Bons gages. S'a-
Iresser pour renseignements à
Jrno GIRAUD, 5, cours du Pa-
/■é-des-Chartrons, 5, Bordeaux.

SAISONS AUTOSA VENDRE A PARIS Le mardi 24 février 1920,' à
14 b. 39, dans la salle des ven¬
tes de la Bourse de Bordeaux,
il sera vendu pour compte de
qui il appartiendra et aux en¬
chères publiques, par le minis¬
tère de M. E. VOLPILLAC,
courtier assermenté, 14, cours
du Chapeau-Rouge, à Bordx :
GD 1(50. — 50 caisses de 50 4/4
PETITS POIS FINS;

GD 51/100. — 50 caisses de 50 4/4
PETITS POIS MI-FINS;

GD 101/150. — 50 caisses de 50 4/4
PETITS POIS MOYENS;

GD 151/175.— 25 caisses de 50 4/4
HARICOTS VERTS FINS;

GD 176/200.— 25 caisses de 50 4/1
HARICOTS VERTS MI-FINS.
Marchandise entreposée et, vi¬

sible • chez MM. DUCOT, MAR-
CHOU et JAUiDOS, 78, rue de
la Rousselle, Bordeaux.
'

Au comptant et 5 % en sus.
Renseignements et catalogue

chez le courtier vendeur, 14,
cours du Chapeau-Rouge, Bor¬
deaux. (Téléphone 24.95.)
Aeh. auto 2 pl., 4 cyl., bon état.
Ecr. Skate, Ag. Havas, Bordx.

On dem. louer av. bail maison6-7 p. mod., jard-, St-Genès,
Toulouse, Bayonne, libre d'ici
3-4 mois. Offres Boulangerie
Crespy, 200, r. Ste-Catberine.
On dem. louer pet. app« meub.
quart. St-Genès. Off. Boulange-
rie Crespy, 200, r. Ste-Cath^rin®

A VENDRE, belle camionnette20 HP, , 1,200 kilos, parfait
état. S'adresser Epicerie, 1, pla-
ct- Fondaudège, 1, Bordeaux.
AISON à vendre avec com¬
merce de vins et d'épicerie-

charcuterie à Talence. 10 mi¬
nutes du boulevard. — Ecrire
,TEX, Agence Havas, Bordeaux.

Ariès, Wfiite, 4 et 3 tonnes, ré»
visés à neuf, à vendre. Daisson,
269, cours de la Somme, Bordx.MACHINES A ÉCRIRE

VENTES. — LOCATION
FOX, 39, rue Sainte-Catherine.

60 chambres, g<* confort moder¬
ne, ascenseur, bail 30 ans, loyer
10,000 fr. Rapport annuel 150,000
francs. Prix : 350,000 fr. On peut
traiter avec 200,000 fr. comptant.
UNION du Commos et de l'In-

dustrie, 45, r. Laffitte, Paris (9").

Carli. calcium. Henauit, Libour°°
IL DE FER barbelé clôtures.
HENAULT, Libourae (Gir"°).

BELLE MAISONJ'ACHETE TOUT : papiers, mé¬taux, meubles, antiquités, etc.
Gatineau, 11, oours d'Albret, Bx.

à vend, à Montmoreau (Cht®),
10 p., dépend, et ter. 35 ares, ét.
neuf. Conviend. à rent., indust.,
commerc' gros. S'adresser M®
ELLIER, notaire à Montmoreau.

«i,; DEMANDE ouvriers TUI-
«SI LIERS,POTIERS et FÉSAN-
DIERS au mille. Tuilerie St-
Aubin, par St-Médd-en-Jalles.G'1'

sont utilisés depuis 30 ans.
Les plus actifs,
Les plus économiques,
Des milliers de références.

— Notice gratuite —
T, rue Lafayette. Bordeaux,

Installation, tenue, mise à jour,
vérifications, bilan, inventaire.
A. BËRAUD, expert-comptable
(I. D. O. C.), diplômé du profes¬
sorat de comptabilité, 8, rue
Duffour-Dubergier, 8, Bordx.

Fil de fer galvanisé
Ire qualité pour vigne. Fil recuit

tous numéros disponibles.
MONGIK, 178, r. Benauge, Bdx.

M très bonne jument 6 ans, à• 2 fins, rte de Toulouse, 232,

FIGUES SIGNESExigez partout le
GRAMD vin mousseux

Eugène Chandon
E.CHANDON & C°
23, quai des Chartrons, Bordeaux

Agents et Représentante demandés.

PREPARATION HYGIENIQUE
(Ne pas les confondre av. d'au»)
très qualités inférieures ac¬
tuellement sur le marché.)
Quantités toujours en stock']
dans la succursale du CENTKO '
COMMERCIAL CONSERVAS Eda
proyis. 27, r. Rolland, Bordx. <

Télégrammes Senidras.
Siège à Lisbonne :

Rua Arco^io-Dandoira 189-Ia

ÂUTOBUlCK 1916^ 6 cyiind.i
Ecl. et démarr. élect. Part, état,]
S'adr. 33, ri® du Médoc, Bousoat-j
HOTEL DES VENTES

7, rue voltaire, 7

ÏEMTE AUX ENGiÈRESi
par le ministère de

Me J. DUGUiJ
commissaire-priseur. I

11, rue de la Devise, M, Bordx,]
Vendredi 20 et samedi 21 fé-3

vrier 1920, à une heure de l'a-J
près-midi, il sera vendu

m BON MOBILIER
consistant notamment en :
Meubles de salon et de salie»)'

à manger; chambres à couches-j
avec lits dé milieu en noyer oti
en palissandre, lits en acajou «;j
en noyer, lits jumeaux en eui-j
vre et en pitchpin, armoires à)
glace et autres, garde-robes, la-}
vabos, vitrines, tables, sièges,?
glaces, tapis, tentures, garmtu-t
res de cheminée et de foyer, col-']fre-fort, lustre bronze et cristal.)suspension, tableaux, gravures.]
meubles de fantaisie, collection]d'oiseaux 'un paillés, vaieeeiife.l
verrerie, batterie de GureiiîeJ
nombreux bibelots, eto-, etc- -■Au comptant et 10

EXPOSITION

GRAND TERRAIN 7on%t
r. Pessac à ,v. M® T'arral, no:—. dans grande station balnéaire

du Sud-Ouest, salle Ginéma p»
500 personnes, beau matériel,
fortune assurée, bail à volonté.
BOnéf. 70,000. Px 70,000. Vieillesse

Etude de M<s A. DUPUY, avoué,
à Bordx, 2, pl. des Quinconces.

VENTE AU TRIBUNAL A \1 i011 torp. Motobloc 12 HP,
«0.4-6 places, capote, pare-bri¬
se phares. Très bon état. S'adr.
Y.', 123, r. Mazarin,Bx,le vendredi

A"m jolie auto ARIES 10 HP,■ • 4 cylindres, 4 places. 35,
rue de la Croix-Blanche, 35, Bx.

Ail fagots de chêne, 15, rueW» de Beautiran, 15, Bordx.

rlle carrosserie limousine àvend.62, c. de ia Sotume, Bx.

HOTEL-RESTAURANT
RICHE 0CGAS1ÛN

le mardi 24 février 1920, à 13 h.,
1» maison à Bordeaux, rue du
Cancéra, 67, et rue de la Devise,
66. M. à p., 25,000 fr. ; 2» mai¬
son à Bordeaux, rue Capeyron,
7. M. à p., 2,000 fr. Succ. bénéfre
veuve Annès. Visite, mardis,
vendredis, de 14 5 17 h. Mw-Lue
ton, Barroy et Tardy, av. prés.

2o » y je M. Bonnet a ,vendu«si© i'ent.de repar. auto
et gar., r. Castelmororî, 21, à M.
Gastaud. Opp. 173, r. Ste-Cather.
UNION DES PROPRIETAHtEij.

2o jtyge M. I.eclair a vendu«Bl© le bar, rue Lafon-
taine, 10, à Mm° veuve Raymond.
Oppos. 173, r. Ste-Catherine, Bx,
UNION DES PROPRIETAIRES.

(f1 U CÙ A11V ; Emmanuel DU-uRCsflUA PRAT, ma de che¬
vaux à Langon, prévient le pu¬
blic qu'il ne mènera pas de che¬
vaux à la foire de Podensao
parce que cette foire a été avan¬
cée. Il recevra dès le Ier mars
un grand convoi de chevaux et
juments de travail et pouliches.
Un autre grand convoi sera reçu
à l'occasion foire de Langon,
le premier vendredi de mars.
Ecuries, Hôtel du Lion d'Or.

Société les Affréteurs réunis

Etude de M» G. DUBOIS, av. li¬
cencié, rue Vital-Caries. 5, à
Bordx (succ. de M» Larré). ICUftir ||OMME sér., conn.

ilCvilEi 11 comptab. et débu¬
tant p. bureau et cours, deman¬
dés. Ec. Aurist, Ag. Havas, Bx

70 îé-muids châtaigner, ét.
neuf. 28, rue Roquelaure.VENTE AU TRIBUNAL BARRIQUES A V

A V. Maligand, 20, cours Cicé.le mardi 24 février 1920, à 13 h.,
1« maison javec Jardin et dé¬
pend. à Bordx, cours Balguerie-
Stutteuberg, 244. M. à p., 30,000
francs: 2° maison avec cour et
dépend., rue Deif, 3. M. à p.,
40,000 fr. Libres tout de suite.
Visite : 1er i0t et 2e lot, mancL,
jeud. et sain., de 14 à 16 h.
Etude de M® G. DUBOIS, av. lie.,
rue Vital-Caries, 5 (successeur
de M® Larré).

500 BORDELAISES neuves en
chêne d'Amérique disponibles,
courant mars, 500 mois suivi».
Tonnellerie» Fr" lU'O-AiirirH-ai-
ii'-s. Js, c. Vicl,ur-ILii'<),

CHARRON 15-30
torpédo 6 pl., roues détach.,
t® acc., voit, vite, t. peu roulé,
à v. Devry, 261, r. Judaïque, Bx

Confections. Bloueières p» sport,vesto-nnières, giletières, ddee».
Travail continu. 295, r. Lecocq.

EMPLOYE sérieux, actif, conn.comptab., anglais, si possible
affaire charbons, demandé. In-
diq. références et prétentions.
Ecr. Axle, Agence Havas, Bdx.

[CYCLETTE état neuf à vend,
Lamole, 10, rue des Pontets.SAISON NEU8Y

Achats et Ventes
Magasins : 11. rue Christine
Bureaux : 59. rue de Soissons

1 êlèph.50-79. Bordeaux
Puiss. entreprise angl. mat. rou¬lant, indus, trav. publics, élec-
trie-, métalL, dem. agt régional
sérieux et ênerg., posséd. relat.
étendues chant., usines, etc. Ecr.
donnant références et tous ren-
seign- à VICSTONE, 35. r. Stc-
Cécile, Bordx, qui convoquera.

AISON' à louer s. boul., meu¬
blée. Ec. Stanza, Havas, Bx,ROUGI. VIN EXTRA BLANC

145' VINIOOLE NOUVELLE I80(
L'ii» au 'il, rue Peyroiinel IVob

VENTE AU TRIBUNAL
MARSEILLEle mardi 24 février 1920, à 13 h.,

1» maison avec jardin à Bègles,
rue Charles-Paris, 44. M. à p.,
8,000' fr. ; ?» maison avec jardin,
h Bègles, rue Général - Chanzy,
41. M. à p., 4,000 fr. Visite, sa¬
medi et dimanche, de 14 û 17 h.

s/s « Eros », 25 février
S'adresser ; M. G. TOURNIER,

1, place Richelieu. Tél. 412.

FUTAILLES Etude de Me PEYRELONGUE,
avoué, 11, cours de Toiurnon.Suis acUeteur tous genres.

ANDRES, 246, rue d'Ornano, Bx
*

BTATAXiXS
achète très cher platine, or,
argent, brillants, perles fines.
5, rue des Trois-Coniis, o» Bdx.

ONTEURS meubles et tour¬
neurs demandés. — AMOU-

ROUX, Monpont-sur-1 Isle (D8°°).

■OURNEAU CUISINE i inèt. à
'

veadre. î9, cours Sfe-Médurd.
>HVIrCL,KTTES horiMiie et dame
l à vendre. 1D, c. Saint-Mtédard.

VENTE AUX ENCHÈRES
par le ministère de ,

MmI.DUGUITi

b, iiict -méeanic. conn. cond.
«du© I • locomo. dem. emploi
aux oolonies. Ec. Alhe, bur. jnai.
■tour 20(1 fr. enseign. apparteni.
r meublé 4 pièces, centre. S'adr.
jjJJGER. 93. rue do ] p. Bordx.

ftÂTDEMANDE 15,000 fr. pourUH scierie américaine complète
à Ca-ptieux (Gironde). S'adresser-
P.RfNOER, 7. r. Londres. PARIS.

STÉNO-DACTYLO
Maison NEUSY, 59, rue de Sois,
sons, demande jeune bile capa¬
ble. Inut. se présenter s. référ.

Jeune industriel possédantdes transports automobiles et
voyageant beaucoup pour son
propre compte du» représenta¬
tion intéressante p. le départe¬
ment de la Dordogne. Ecr. a A.
BAS! 1ER, Saint-Astier (Dord).

PROPRIETE 40 hect- à vendre,En tre-doux-Mers, vignés. prés,
champs, bois, import, cheptel
vivant et mort. 120,000 francs.
Ecr. Tenys, Ag. Havas, Bordx.
©CPnSIVREMENTS à forfait,MaiftSUU ach. tte® créances. Ca*
binet Camhon, 6, r. Gme-Brochon

ON demande jeune fille connais¬sant la sténo-daotvlographie,
écrire avec- références et pré¬
tention® : Etablies. « KHRPV »,
à LAYRAC CLot-et-Garonne)

MACHINES A ÉCRIRE
Rem. Und. Yost. etc., occ. gar"««
NATIONAL TYPEWRITER C»,
37, pl. du_ Parlement. Tél. 14.62.

flAGH!» A ÉCRIRE

«


